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GAISBOURG
Nous avons reçu la visite de M. le Docteur Elmar

BLESSING qui a réalisé, il y a deux ans, une exposition
consacrée aux Prisonniers de Guerre, pour le Musée
d'Histoire de Stuttgart.

Nos amis Elie PETERSCHMITT de Strashourg, et
Roland MIGNOT de Paris, avaient assisté à l'inaugura¬
tion pour représenter notre Amicale.

Il s'agissait de rendre hommage à tous les disparus
au cours du bombardement de Gaistourg, le 15 avril
1943, dont nos 250 camarades et autant de Russes.

Vous avez pu lire la relation de ces faits dans plu¬
sieurs éditions du « Lien », en 1999.

Le Docteur BLESSING espère obtenir l'autorisa¬
tion de la municipalité de Stuttgart pour qu'une stèle
soit érigée à l'emplacement des baraques bombardées,
ou tout au moins une plaque commémorative.

Nous reprendrons les conversations pour une suite
éventuelle à ce projet dès l'automne prochain.

Le Docteur BLESSING était accompagné de sa
charmante épouse pour leur premier voyage en France
et surtout à Paris. Il était en voiture et la circulation
dans notre capitale ne lui a posé aucun problème. Il
trouve nos compatriotes très courtois (!) ce qui n'est pas
toujours le cas à Stuttgart où le trafic est considérable.

Le Président Jean BEUDOT et Roland MIGNOT
les ont guidés pour la visite du Sacré-Coeur et des Inva¬
lides, et sans doute le Louvre et la Tour Eiffel. Un pro¬

gramme chargé.
Le Bureau

~vn

LES REPAS MENSUELS DES V ET X
ONT LIEU

A 12 H 45 AU « ROYAL TRINITE »

Métro : Trinité d'Estienne-d'Orves

Nous vous souhaitons de passez de bonnes
vacances... et les courageux du Bureau espèrent

recevoir de nombreuses cartes postales en
attendant de vous retrouver

LE JEUDI 6 SEPTEMBRE 2001

Etaient présents : Jean
BEUDOT - André LENZI et

Monique LEGAL - André
FOMPROIX - Paul DELSART
- René APPERT - Georges.
ABRAMO - Roland MIGNOT -

Rosa JANNESSON - Marcel
MOURIER - Renée BOUDET -

Odette ROSE - Colette et Louis
BROCHETON.

Absents excusés : Pierre
BAROZZI retenu au dernier
moment - Lucien et Janine

SAHUC, en Limousin - André
EVEZARD, en convalescence,
après son entorse - Suzanne
RICHER est à Fontainebleau -

Juliette HADET dans son

vignoble - Denise ROSE à
Houdan où Odette la rejoin¬
dra bientôt.

Mais c'est Robert VERBA

qui nous donne des soucis. Un
bref séjour en clinique pour
des examens et son départ
pour Arcachon, sa résidence
d'été, contribueront à l'amélio¬
ration de sa santé grâce aux
bons soins de son épouse. On
leur fait la bise.

Marcel VANDEN BORNE
est installé dans son abri côtier,
près d'Ostende où il assiste à
l'arrivée des chalutiers. Il ne

mange que du poisson frais et
des moules à la crème.

- Le Cadeau à la dame :

pour Rosa JANNESSON.
- La bouteille du PG : pour

André FOMPROIX.

Voilà plus de dix ans que j'ai
été accueilli dans les bureaux
de notre Amicale par une

équipe sympathique, qui ne
rajeunit pas, mais garde son
humour et un certain bonheur
de vivre.

Je m'absente pourtant une

NOTEZ BIEN

Le Bureau
de votre Amicale VA-VC
sera heureux de recevoir

votre correspondance
vos récits

et vos versements éventuels

(réabonnement au « Lien ») à
sa nouvelle adresse :

1, rue de Brissac, 75004 Paris
-s- 01 42 74 18 96

fois par an, pour quelques tra¬
vaux de remise en état et c'est

pour cela que vous avez profité,
le mois dernier, de la plume
alerte du Président Jean

BEUDOT, si bien que je me
demande s'il ne devrait pas
me remplacer plus souvent,
pour reposer mes lecteurs
éventuels.

Ceci dit, nous étions réunis
ce jeudi 5 juillet autour d'un
savoureux confit de canard, ce
qui n'est pas très original quand
on revient du Sud-ouest.

C'est donc au cours de mon

récent séjour à Dax que j'ai ren¬
contré nos amis régionaux,
René CLAVERIE et l'abbé
Ernest SOTERAS, curé de
Magescq afin de leur apporter
l'air de Paris, toujours pollué
mais chaleureux pour l'amitié.

Ce sont de joyeux compa¬
gnons, avec lesquels nous avons
évoqué notre passé difficile et
parlé des temps actuels pour en
dire beaucoup plus de bien que
de mal, car nous sommes
encore temporairement vi¬
vants. Je les remercie pour
ces bons moments passés en
leur compagnie.

Je reviens à ce déjeuner
d'aujourd'hui pour constater
que les dames étaient minori¬
taires et avaient beaucoup à
dire, en particulier Odette
ROSE dont les souvenirs

professionnels sont très inté¬
ressants.

Il y avait, dans son métier,
une part d'aventure incontes¬
table pour faire l'objet d'un
long récit et peut-être succéder
à André BERSET, dans un
avenir lointain mais dans un

genre différent.
Je dois aussi vous signaler la

présence de trois superbes
nonas de sexe masculin, droits
dans leurs pantoufles, le regard
vif et la parole facile. Ils por¬

taient « chemise - cravate » à
l'arrivée mais n'avaient plus de
cravate au dessert, par souci
démocratique, évidemment.

La rentrée est encore loin¬
taine. Profitez des beaux jours,
ne vous éloignez pas trop du
bord de mer après la sieste.

Une carte postale ou un sou¬
venir feraient bien plaisir à la
rédaction du « Lien » qui
manque de nouvelles.

Ce sera donc le jeudi 6 sep¬
tembre 2001 que vous serez
attendus dans les salons du
« Royal Trinité » où l'accueil
est toujours chaleureux.

Amitiés,

Louis BROCHETON

***

NOTEZ BIEN

Les Parisiens - ou ceux de la

proche banlieue - connaissent
depuis longtemps l'existence du
« Moine » dont la présence est
signalée depuis 1945.

C'est une tirelire à l'image
d'un personnage souriant et
replet, qui se promène de table
en table, à l'issue de notre

déjeuner mensuel dans les
salons du « Royal Trinité ».

Il fait appel à la générosité
des convives et chacun y glisse
une pièce pour alimenter nos
« fonds secrets ».

On y trouve maintenant
beaucoup moins de boutons
de culotte, pour des raisons
évidentes.

Le produit de cette collecte
est utilisé pour l'achat du petit
cadeau à la dame et de la bou¬
teille du P.G., attribués par

tirage au sort.

De temps en temps, quand le
Trésorier est en de bonnes dis¬

positions, il y ajoute le Kir -

apéritif.
Je n'ai donc pas emporté le

Moine à Dax pour agrémenter
ma cure. Son ventre rebondi n'y
aurait pas rsuffi. Il vient de faire
sa réapparition, à la fin de ce
déjeuner dont vous venez de lire
mes commentaires. CQFD.

L. BRO

***
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DES ANNEES EXTRAORDINAIRES...

Par Jacques TESSIER

(Suite du numéro 557)

DES NOUVELLES DE...

Mon séjour au XIII A ne dura
guère plus de six mois. Je n'en ai
gardé aucun souvenir très mar¬
quant. Nous étions, nous disait-on,
dix mille officiers environ, français
pour la plupart. Au cours de
l'hiver, nos camarades anciens
combattants de 14-18 furent libé¬

rés, ce qui entraina une nouvelle
répartition des officiers prisonniers
entre les camps. Pour autant que
nous l'ayons su, le XIII A fut dis¬
sous en raison, nous faisait-on
savoir, d'un « trop mauvais
esprit ». Le fait est que nous avions
accueilli plutôt fraîchement cer¬
tains propos des autorités alle¬
mandes du camp nous suggérant de
vivre notre temps de captivité dans
un esprit de bonne collaboration
avec nos gardiens.

Notre transfert, en mars ou

avril, je crois, s'effectua par un
train de wagons à bestiaux, mais le
parcours eut lieu de jour. La gare
de débarquement fut Hoyerswerda,
d'où on nous achemina, à pied,
jusqu'à l'Oflag IV D, proche de la
petite ville d'Elsterhorst. Cette
seconde villégiature devait durer
quatre ans. Une narration détaillée
des menus faits de notre existence

durant cette période serait de peu
d'intérêt pour le lecteur. Ces quatre
années sont donc résumées en une

série de « flashes », le projecteur
étant braqué sur les aspects les plus
inattendus de notre existence et sur

quelques-uns des incidents, parmi
les plus pittoresques, qui ont
rompu la très monotone succession
de nos journées.

Les appels, qui pouvaient durer
parfois plus d'une heure, les loi¬
sirs, pour le plus grand nombre
d'entre nous, le travail, pour cer¬
tains et la cuisine pour à peu près
tous... quand il y avait de quoi cui¬
siner : c'est entre ces quatre occu¬

pations principales que se parta¬
geait l'emploi du temps, excepté
bien sûr pour ceux dont toute
l'activité était centrée sur la prépa¬
ration d'une évasion.

Cela n'excluait pas, chez les
croyants, une forte vitalité reli¬
gieuse. Nous comptions parmi
nous plus de quatre-vingts prêtres,
dont une vingtaine sont devenus
évêques plus tard, et c'est un
jésuite, le Père SAINTE-MARIE,
on ne pouvait guère trouver
mieux... qui faisait un peu office de
Vicaire Général. Notre baraque -

chapelle, dont une superbe fresque
(peinte sur du papier kraft) de Max
INGRAND, grand artiste du vitrail,
ornait la cloison en arrière de

l'autel, était bondée le dimanche,

pour les offices du matin et de
l'après-midi. A certaines grandes
fêtes, quand le temps le permettait,
la messe était célébrée en plein air,
pour plusieurs milliers de partici¬
pants. En semaine, tôt le matin,
avant l'appel, les prêtres célé¬
braient leur messe, les uns, discrè¬
tement, dans un coin de leur
baraque, d'autres dans la baraque -

chapelle, d'autres encore dans les
baraques réservées à l'étude ou aux
conférences. Après que nous nous
soyons retrouvés, l'abbé GANEAU
et moi - nous étions ensemble à

Nuremberg mais nous n'en avions
rien su - je fus assez souvent son
servant de messe.

Les appels avaient lieu en
début de matinée et en fin d'après-
midi, successivement dans les six
ou huit « blocs ». Les blocs com¬

portaient, si je ne me trompe, six
baraques - chaque baraque se com¬

posait d'une partie centrale, en dur,
où étaient les lavabos et de deux
« demi-baraques » en bois et
étaient séparés les uns des autres
par des panneaux de barbelés.
Mais, en temps normal, nous
pouvions circuler d'un bloc à
l'autre, par une grande allée
centrale, qui courait d'un bout à
l'autre du camp, avec, bien
entendu, un mirador de sur¬

veillance à chaque extrémité. Cette
allée était officiellement dénom¬
mée « Adolph Hitler Strasse » mais
pour nous (dans l'intimité) c'était
la « rue du singe ».

Lors d'un certain appel, un
incident devait nous laisser le plus
joyeux souvenir. Pour les appels, la
plupart d'entre nous arborions des
tenues de plus en plus fantaisistes,
au fil des années, et beaucoup
étaient sans coiffure. Il nous fut dit
un jour, par l'interprète, que tous
les officiers devraient être munis
de leur coiffure à partir de l'appel
suivant. Naturellement, le lende¬
main matin, les sans coiffure
n'étaient guère moins nombreux. A
la fin de l'appel, les officiers sans
coiffure reçurent l'ordre de s'ali¬
gner devant le capitaine allemand,
au centre du rectangle formé par
les prisonniers. Il y eut un déclic :
tous ceux qui avaient une coiffure
la mirent dans leur poche et les
sept ou huit cents officiers vinrent
faire le cercle autour du capitaine
d'appel. Sa figure passa par
diverses couleurs de l'arc-en-ciel,
puis il pivota sur ses talons et
repartit, accompagné de ses
sbires, au milieu d'un énorme
éclat de rire.

(A suivre)

Prière

d'un automobiliste

tout ordinaire

Dieu de justice, Seigneur de
miséricorde, toi qui permets que
je tienne entre mes mains et sous
mes pieds, les masses de puis¬
sance et d'énergie de ma voiture,
donne-moi la sagesse, et ne me

rejette pas du nombre de tes
enfants, car je suis un homme
faible. Sous des dehors tran¬

quilles, mon cœur cache
d'étranges bêtes fauves. Elles
s'éveillent de temps à autre,
capables de provoquer des
catastrophes.

Accorde-moi de prendre le
volant, avec un cerveau lucide, un
cœur paisible et bienveillant, ne
permets pas que mon attention se
détourne de la route, même si le
paysage rayonne de ta splendeur
et invite mon admiration à se

reposer.

Ne me rends pas le klaxon
trop facile lorsque quelqu'un,
devant moi, a de la peine à
démarrer au feu vert. Fais que je
cherche et trouve le regard des
enfants qui jouent au bord de la
chaussée, et quand roule un bal¬
lon devant moi, que je n'oublie
jamais le gamin qui va déboucher
derrière.

Ne permets pas que j'ajoute
aux terreurs des personnesâ g é e s
perdues dans la jungle angois¬
sante du trafic urbain.

Lorsque la route est étroite et
dense à la circulation, souvent je
m'impatiente, derrière un poids
lourd qui traîne. Alors, Seigneur,
avive mon imagination. Qu'elle
représente à mes yeux la file des
conducteurs qui s'avance avec
leurs passagers insouciants, leurs
femmes et leurs enfants qui les
attendent à la maison.

Pour que je ne sois pas témé¬
raire et ne joue pas avec ces vies
qui sont tiennes, donne moi aussi
un peu la crainte salutaire du gen¬
darme, pas trop-, juste ce qui
convient. Donne-moi l'humour,
qui fait sourire avec indulgence
aux bêtises d'autrui.

Que je sois le prochain de
ceux qui se trouvent en difficulté
sur mon chemin. Ils me le ren¬

dront peut-être un jour. Et surtout,
Seigneur d'intelligence infinie,
toi qui donnes un sens à toute
crécture, imprime au-dedans de
moi la conviction qu'il est vrai¬
ment trop bête de n'arriver jamais
pour avoir trop voulu arriver à
temps.

J. Spoorenberg
et René Berthier (Hachette)
Pierre BAROZZI nous a trans¬

mis cette prière qu'il nous faut
méditer.

Le Bureau

Changement d'adresse

- Abbé Jean PAOLI,
place de l'Hôtel-de-Ville,
62219 Longuenesse, télé¬
phone : 03 21 38 08 80.

- Jean FROMENTIN, So-
faïa, 97115 Sainte - Rose,
nous écrit : « A vous tous et

toutes qui travaillez pour
nous, nos amitiés et aussi
nos félicitations et nos re¬

merciements ». Vos amis de

métropole sont heureux
d'apprendre que les pluies
sont enfin revenues chez
vous.

- Gaston HENRY, 52360
Marcilly-en-Bassigny, nous
écrit : Bonne santé à tous et

merci pour votre dévouement
au service de l'amitié.

- Nous venons d'ap¬
prendre que notre jeune
camarade et ami Albert
GUERRIER (né le 13 avril
1902), s'apprêtait pour le
banquet des anciens qui
aurait lieu dans la grande
salle du Château de Oiron,
sa bonne ville. Il y retrou¬
vera son assiette, gravée à
son nom et à son image, tout
simplement.

- Abbé Jean PAOLI,
62219 M.A.P.A.D., R.
DUFAY, Place de l'Hôtel
de Ville Longuenesse, nous
écrit : Amitiés à mes cama¬

rades de captivité. Je suis en
excellente santé malgré mes
88 ans révolus.

- Madame Jean GUI-
CHARD 77430 Champagne-
sur-Seine, nous écrit : Je vis
dans la Résidence Bizet

depuis quatre ans et me
déplace trop difficilement
pour faire les travaux de mai¬
son. Il me faudrait des jours
de 24 heures ! Je ne peux plus
aller au cimetière par mes
propres moyens. Jean était
de la classe 35 et aurait eu

86 ans le 6 avril. Enfin, c'est
la vie. Amitiés à tous et à
ceux du Kommando 5046 de

Wasseralfingen.

Vous êtes aussi de ces

épouses si courageuses que
nous aimons beaucoup.

- Marcel RINGEARD,
44370 Montrelais. Amitiés à
tous.

- Madame Marie-Thérèse

NASSIET, 40500 Saint-
Sever. Nous écrit ses amitiés
à sa sortie de l'hôpital.
Meilleure santé. Soignez-
vous bien.

- Madame Rosa JANNES-
SON nous a fait parvenir
une jolie carte postale de
La Léchère, où elle faisait
une cure, en mai dernier. Il
n'est pas trop tard pour lui
dire qu'elle nous a fait
grand plaisir.

- Madame Denise ROU-

HAUD, 16240 Villefagnan,
regrette de ne plus pouvoir se
déplacer et adresse ses ami¬
tiés à tous.

Nous savons bien que les
femmes, dans toutes les
guerres, ont eu un rôle consi¬
dérable et leur rendons

l'hommage qu'elles méritent.
- André HARDOUIN et

Mme, 86300 Chauvigny nous
écrivent leur plaisir à la lec¬
ture du « Lien » et remercient
la rédaction et le Bureau de
notre Amicale.

- Madame Michel LAU-

NAY, 78100 Saint-Germain-
en-Laye, nous écrit son inté¬
rêt à la lecture du « Lien » et

nous annonce le prochain
envoi d'un épisode de la vie
de Michel dans les camps.
Nous serons heureux de

publier ce récit.
- Lucienne et Pierre COIN

nous adressent une bien jolie
carte de Deauville et ses mai¬
sons à colombages. « Nous
passons ici une agréable
quinzaine, sans pluie ni grand
vent, sans canicule. Et surtout
un calme introuvable en

région parisienne. Nous pen¬
sons à vous, symboles de
l'amitié des années sevères et

pourtant inoubliables.
Ces lignes de ta main,

cher Pierre, font naître
l'émotion.

SOLUTION DES MOTS CROISES

HORIZONTALEMENT. - I. Epiphanie. - II. Mu - Risées. - III. Broutions. - IV. Pile - la. -
V. Un - Né - Psy. - VI. Miséreuse. - VII. Epo - I.I. - Eu. - VIII. Epicerais. - IX. Serines.

VERTICALEMENT. - 1. Embaumées. - 2. Pur - Nippe. - 3. O.P. - Soir. - 4. Pruine - Ci. -
5. Hitlérien. - 6. Asie - Eire. - 7. Néo - Pu - As. - 8. Ienissei. - 9. Essayeuse.

NOS PEINES

- Femand MERLOT,
décédé le 24 juin 2001 à
l'âge de 84 ans. Information
de Roland MIGNOT.

- Raymond VIGNE¬
RON, 08600 Fromelennes,
décédé le 17 mai 2001.
Information de son fils.

L'Amicale transmet ses

sincères condoléances aux

membres des familles dans
la peine et les assure de sa

profonde sympathie.
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Ecrire

c'est,pourmoi,transposerleréel

D'unmondeévolutif,difficileàcomprendre,

Surtoutpourlesrêveurs,ennemisducruel

Refusdelabeauté,leurparaissantplustendre,

Ecrire,

c'estcréersapersonnalité.

Undouble,unsublimé,lemeilleurde

soi-même,

Pourlancerunappelàcettehumanité

Quidétruit,chaquejour,unpeudecequ

'onaime.

C'estlabouteillequel'onoffreauxflotsdesmers

Espérantque

quelqu'unrecevracemessage...

Undescendantconscient...

D'idéalmoinsamer...

Uncœurcompréhensif...Unérudit...Unsage.

C'esttransmettre,àchacun,unjolisouvenir,

Offrirauxhéritiersunedoucepensée

Leurdonnant

l'impressiondenousvoirrevenir

Pourpanserleurdouleur,quandleurâmeestblessée.

Quelplaisirderelireunelettre

d'ami

Défuntdepuislongtemps,enpuisantlesarchives.

Onrevitaveclui,danslesfeuilletsjaunis

Surlesquelsiltraçaitquelquesligneshâtives.

Ecrire,jelesais,parfoisnemèneàrien.

J'aivutarir,ainsibiendesidéesfécondes

Degensquisecroyaientsupérieursauxterriens

Indifférentsauxtraitsdeleursdeleursfièresfacondes.

Veuillezdonc

m'excuserd'avoirencoreécrit...

Aufond

d'ungrandtiroirenfouissezcettepage,

Celapermettra,

n'étantplusqu'unesprit,

Devousparler,parfois,

d'au-delàlesalpages.

AndréBERSET

carni:tnoir.

C'esttoujoursavecuneprofondetristessequenous

apprenonslesdisparitionsdenoschersamis.

Depuisnotredernièreéditionsnousavonsapprisles

décèsde:

-GUIGNONJacques,79000Niort,décédéle2juin

2001à

l'âgede82ans.

-GRILLONCamille,33120Arcachon,quinousa

quittésle29maidernier.

Atoutescesfamilleséploréesnousadressonsnos

plussincèrescondoléances.

LESDERNIERSJOURS

D'UNCONDAMNE

(Suitedelapremièrepage)

-Levezlesbras.Attentionaux

montants.Croisezvosmains

der¬

rièrevotrenuque.Tournez

lente¬

mentsur

vous-même.

Lesmainscaoutchoutéesme

tontvirercommeunpotierqui

tourneunvasesuruneselle.

Longexamen.

-Mais,enfin,quelleestma

maladie?

-Quevousaditlemédecin

quivoussoigne?

-Euh!...rien...jenesaispas!

Qu'est-cequej'ai?

Leradiologuenerépondpas,

puis,aprèsunsilence,il

s'adresse

enallemandà

l'assistant.

-Je

n'aijamaisvucela.

Regardez-moicespoumons...plu¬

tôtce

qu'ilenreste!Ah,lanature

humaine!Comment

tient-il

debout!LeRussede

l'autrejour,

voussavez,lemineur,

n'étaitpas

aussiavancé.Apropos,comment

va-t-il?

-Legéantrusseaveclepou¬

monendentelles?Ilestmort

cettenuit.

-Onafait

l'autopsie?

-Pasencore.

-Jetiensàyassister.Cet

après-midiàdeuxheures.Vous

direzàAntonovdelafaire.

-Ilahorreurdecela!

-Oui,maisillefaittrèsbien.

N'oubliezpasdeluidire.C'est

unordre.Moinonplusje

n'aime

pascela,maisjeneledispas.Je

suismédecin.Etjeveuxvoir

DUBOIS

d'urgence.Crépitation,

quelâne!Nousavonsiciuncas

exceptionnel.Voustâcherezde

faireunclichéexceptionnel,

n'est-cepas,vousenferezplu¬

sieurs.

-Nous

n'avonspresqueplus

degrandespellicules.

-Cela

m'estégal.Négligezles

autres.Jetiensà

celles-là.Et

faitesbienattentionqueles

clavi¬

culesnemasquentpasles

som¬

mets.Ilmefautunephoto

impec¬

cable,ceseraunepiècede

collection.

-Etpourletraitement?

-Quoi,traitement?Vousêtes

fou?Vousavezdesmédicaments

àgaspiller?

-Mais!...

-Oh!ceserapaslongetilne

souffrirapas.

-...Pourquoivotrecœur

s'emballe-t-il?

C'estenfrançaisquel'Obe-

rarzt

s'adressantàmoiposecette

dernièrequestion.

-Jecomprends

l'allemand

docteur.

-Ah,vousavezcompris?

Jevousdemandepardon,

c'est

sirare,jenepouvaispas

savoir.Ausuivant.

G.-H.PATIN

MOTSCROISES

ParRobertVERBA
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HORIZONTALEMENT.

-I.FêtedesRois.-II.Symbolede

micro

-Moqueriescollectives.-III.Devantlamaigrepitanceque

nousrecevionsencaptivité,

c'esttoutjustesinousnefaisionspas

commelesbœufs.

-IV.Arriveaumomentopportun-Approbation

teutonne.

-V.Aupremierdegré-Arrivé-Ledébut

d'unepsy¬

chose.

-VI.Pauvrefemme!-VII.A

l'intérieurd'undépôt-Deux-

Duverbeavoir.

-VIII.Feraisunrécitquicontiendraitdes

traitségrillards.

-IX.Répètessansarrêt.

VERTICALEMENT.

-1.Remplies

d'uneodeurtrèsagréable.-

2.Necontientrien

d'étranger-Quandonl'estmal...onestvêtude

guenilles.

-3.Connaitbiensonmétier-Vientquandlesoleilse

couche.

-4.Geléeblanche-Symboleducurie.-5.Partisan

d'une

doctrinedontlesanciensP.G.etlemondeentierengardeuntriste

souvenir.

-6.Partiedumonde-Nomanciendel'Irlande.-7.Jeune

préfixe...

-Aréussi-Champion.-8.FleuvedeSibérie.-

9.Personnequi

s'efforceàcequevosvêtementsvousconviennent.

LECOINDUSOURIRE
-ParRobertVERBA

Setrouvantdevantlaporte

d'entréedelacaserne,

l'adjudantvoitunsoldattoutprès.

-Vousvousappelezcommentluidemanda-t-il?

-JeanMARRANT,luiréponditlemilitaire.

-Vousêtesbiendegarde,soldatJean?

-Moi,non,jesuisnouveau,jeviensd'arriver.

-Ah,bon!Maissupposonsquevousêtesdegardeet

quesoudainvousvousaperceviezquelefeuestdansla

caserne,que

faites-vous?

-Jecrie,monadjudant.

-

Qu'est-cequevouscriez?

-Ehbien:«Cessezlefeu!».
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D'unenouvelleinéditedeG.-H.PATIN,intitulée«Lesder¬

niersjours

d'uncondamné»portantenexerguecesrépliquesde

MarcelAchard,extraitesde«
Voulez-vousjoueravecmoa?»

Isabelle.

-JevoudraisallerdanslaForêtNoire.

Auguste.

-Impossible.

Isabelle.

-Pourquoi?

Auguste.
-Ilfautêtre

pobri*

'_puurcomprendrecepays-là.

Commeunegrenadedansle

silence,cesmotséclatentdansma

songerie:

-Lève-toivite.Tuvasêtreen

retardpourlaradio.

-Quelleradio?

-Tuvaspasserunexamen

radioscopique.Tuasdelaveine,

parceque

c'estplutôtrare.

Dépêche-toiledocteurPeter

n'aimepasattenndre!

Onabrutalementferméla

fenêtre.11faitpourtantunbeau

soleilclair.

Allezgrouille,grouille.Où

sonttessavates.Tu

n'enapas

naturellement!Jevaisencoreme

faireengueuler:lesmalades

doi¬

ventrendreleurschaussures.

-Mais

qu'est-cequej'ai?

-

C'estàmoiquetulede¬

mandes?Onne

t'apasenvoyéici

pourrien.

-Jenesouffredenullepart.

-Allez,allez.Tulesauras

bienasseztôt.

Emmitouflédansune

couver¬

turequisentlapoussière,jesuis

l'infirmierpardescouloirsetdes

escalierscompliqués,nous

fran¬

chissonsletambourvitrédela

grandeporte.

L'airvifquidescend

delamontagnemesaisit.

L'infir¬

mierestobligédemesoutenir.

Nousarrivonsdevantune

portedegrosrondinsfestonnésde

barbelés.Pourquenouspuissions

lafranchir,moncompagnon

par¬

lementelonguementavecune

sentinelleobtuse.Jegrelotte.Tout

alentour,devieuxhommesvêtus

d'uniformesdéfraîchistournent

dansdescouloirsdefildefer.Ils

ont

l'aird'animauxvieillisdans

leurscages.Auboutduchemin,

onvoit,àtraversunportail,une

routeblanchequiévoqueles

vacances.Adroite,unchaletde

boispeintenvert...

Jenesaispascombiende

tempscelaaduré,

j'aidûm'éva-

nouirdebout.

C'estd'abordla

visionquimerevient.Comme

lorsqu'onmetaupointunelor¬

gnette,detrouble

l'imagedevient

nette:unetêteraséeinclinéevers

uneépaulequisehausse.Cette

têteestposéesuruncoucreusé

commeunecolonnecannelée.

Quecevisageestlaid!Ondirait

quelesosdespommettesvont

creverlapeauendeuxpoints

roses,petitsyeuxenfoncéssont

pleins

d'eau,derrièrelaquel-leun

regardbleupassémepoigne.

Puisje

m'avisequecettetête

demomieposesuruncorps

jeune.

C'estladétresseduregard

quimefaitreprendremonentière

conscience.Jepeuxliermes

idées.Jesuisglacé,mesmembres

engourdismetiennentraide

accotécontreunvolet.

L'autreen

face,lesqueletteenflasque

pyjama,accotécommemoi,est

unprisonniercommemoi,un

Russesansdoute.Ilretrouveun

semblant

d'énergiepourdisputer

à

d'autreslogueteux,aussi

décharnésquelui,unmégot

qu'unFrançaisvientdejeterpar

terreetilentiredesbouffées

pré¬

cipitées,àbrûlerseslèvres

blêmes.

L'O.K.W.-Oberkommando

derWehrmachtquiseprésenteà

l'imaginationcommeuneguivre

mystérieuse,labêteduGévaudan

-

I'Haucavéearenduuneordon¬

nancequiinterditdemettreen

contactlesprisonniersdes

diffé¬

rentesnations,mais,devantla

portedecechaletinquiétant,ils

mélangentleursmisères.

C'estunevéritableCourdes

Miracles.LesRusses,lesjambes

enveloppéesdebandes

d'étoffes

multicolores,sontenmajorité.Ils

ont

l'airdeforçatsavecleurs

pyjamasrayés.Ilssontlogésdans

lesécuriesà

l'autreextrémitédu

parc.Nul

n'aledroitd'approcher

deleurenclosmaudit.

L'ObergefreiterStolpnousa

faitentasserdansunepetitepièce

auxvoletsclosetquiest

rigou¬

reusementvide.

-Déshabillez-vousetvive¬

ment!...

Mais,moi,

c'estpourmon

doigt.

-Faitespaslediable,toutnu,

oubien!...EtSilentium,Heilige

Sakrament!

Suruneporteàglissière,

quiformeàelleseuleundes

pluslargescôtésdelapièce

obscure,unepancartefrappée

d'uneélégantetêtedemortporte

cetavis:«Défense

d'entrer-

DangerMortel!...».

Trébuchant

"surdescorpsiner¬

tes,

j'aifranchilaporte.L'airqui

m'enveloppemaintenantest

étouffantmais

l'obscuritéest

complète.Unevoixclaire,àcôté

demoi,demandeenallemand:

-Qu<service?

infection,Monsieur

l'Obe-

arzt,répondlavoixquihurlait

toutà

l'heuremonmatricule.

Jedistinguemaintenantunrais

delumièrequi,réfléchiparun

papierblanc,modèleunvisage,et

cevisageparle:

-Saficheporte:«Crépitation

etsouffledroit».

-

C'estimbécileetcelane

veutriendire.Naturellement,on

ne

l'apasausculté,oualors!...

-Jepensequemaintenant

nousavonsaccommodé.

Uneampoulecouleurde

pourprefoncée

s'allumeaupla¬

fondbaignantledocteur,les

nic-

kels

d'unelumièreépaisse

commedusang.

L'assistantfran¬

çaismefaitmanœuvrer:

-Baisse-toi,passesousle

cadre.Colletondoscontrela

planche.Attention,ilyaune

marche.Restebiendroit,au

garde-à-vous.Tournelatêteà

gauche...àgauche!

J'aiàpeineentrevulevisage

de

l'Oberarzt.Ilachausséde

grosseslunettesnoiresetportesur

sablouseuntablierépaiscomme

ceuxqueportaient,parmimes

beauxsoldatsdeplombvernissés,

lessapeurs

IerEmpire.Sesmains,

gantéesdecaoutchouc,me

pla¬

quentcontreleboislisse.Devant

mapoitrine,unécran,dépoli,est

devenulumineux.Ladouce

cha¬

leurdupoêle

m'estunbaume

régénérateur,maisunerauque

exclamationde

l'Allemandme

faitfroidànouveau.

-Toussez!Gardezlatêteà

gaucheettoussez.

L'Oberarztaditcetteder¬

nièrephrasedansunfrançais

trèscorrect:

(Suiteenpage2)

«TAULARD»

OULEPRISONNIERRECALCITRANT

Roman

d'AndréBERSET

(Suitedunuméro557)

Après,durantsestroisautres

journéesdeconvalo,ilvase

balla-

derdecoinobscurensombrecôin

pourdétendreunpeu

l'atmosphèreV

plaisantantici,chantantlà,donnant

unconseilailleurs...Unpeu

aventu¬

rier,pasmalfantaisiste,

passable¬

mentfarfelu...Ce

n'estpastoujours

facileavecdescitoyensse

recro¬

quevillantdansleurinfortune,la

malchance,lamisèreoulafatalité...

Tropsouventàsongré,lespopotes

deviennentdesgroupesfermés,

opaques,ratatinés...Parfois

c'est

vrai,uneespècedeconglomérat

d'égocentrismeexacerbé...L'auto-

défencepar

l'utilisationde

l'égoïsmeportéauparoxysme,à

trois,àquatreouplus,en

s'effor-

çant

d'êtreinsensiblesauxcalamités

environnantes...Auxyeuxdenotre

blagueurinvétéré,

c'estdelacoterie

ratiocinée,delamentalitédecaste,

çanepeutmeneràrien...Lui,ilest

toujoursouvertàlavieetaux

copains,ilnepeutdoncpas

comprendre

qu'ilgènequandil

arrivedansungroupene
prati¬

quantpasce

qu'ilappelle«l'es¬

pritprisonnier»...Oh!Ils

l'ai¬

mentbien,

c'estsûr,mais,jamais

au-delàdeleurexistenceintime

quidurera

jusqu'àl'extrême

vieillesseetlamortpourcertains.

Alors!Unpeudécontenancé,il

retourneàsapaillassedanslaquelle

sesontmaintenantréfugiédes

sou¬

ris,et,là,ilbâtit,pourluitoutseul,

desrêves,desillusions,desprojets

chimériques,desaspirations

gran¬

diosesdénuéesdepièges,

d'em¬

bûches,detraquenards...Carlui

aussi,commelesautres,

s'efforce

dedominersescraintesdontla

moindre

n'estpaslaprécaritéde

sonavenir.Quipourraitpenser,en

effet,quelescinquantepfennings

journaliers

qu'ilgagne,cetéternel

plaisantinsemblantdétachédetout,

lesmetprécautionneusementde

côté.Quandilatrentemarks,illes

adresseàsesparentspourpermettre

àcesderniersdepayerlescolis

qu'ilsluienvoient...Carmêmedans

cemilieulà,lemondedesricheset

despauvresexiste,et,lui,

c'estun

pauvre,maisila

l'orgueildenepas

vouloirqueçasesache.

(Asuivre)

COURRIERDE

L'AMICALE

ParRobertVERBA

Lecourrierdenosamis

n'estpastrèscopieux.Onlecom¬

prend:«

C'estl'été,lachaleur,lesvacances,etnousespérons

qu'ellessontbénéfiquespourtous».

Nousremercionstoujourspourleurscotisationset

leursdons:

-FEVRIERLouis,SioracdeRibérac.

-BARREAlbert,demeuredorénavantau5,ruede

Lindre,75020Paris.

-CHARPINClaude,24700Montpon-Ménestrol.

-CHENEAUAlbert,44330Mouzillon.

-DIDIERPaul,70440Servance.

-MadameFISSEPaulette,33710Bourg-sur-Gironde.

-AbbéMILLERIP.,deCorse.

-PIONVirgile,deSaint-Raphaël.

N'oubliezpasd'envoyerunecartedevacancesaux

courageuxduBureauau1,ruedesFrèresBolifraud,

95220Herblay,elleparaîtra,sielleestreçueentempset

enheuresurleprochainnumérodu«Lien».


